
Le thème mythologique de la téoxénie rémunérée : des textes d’Ougarit aux Métamorphoses 
d’Ovide – Résumé 
 
Il y eu un temps où les dieux rendaient visite aux hommes se présentant comme des étrangers 
inconnus et anonymes et demandant leur hospitalité. D’où l’explication du mot téoxénie qui tire son 
origine du grec θεός, « dieu », et ξένος, « étranger » mais aussi « hôte ». Il s’agissait du temps des 
origines, le mythique Age d’Or, quand on pouvait encore trouver des êtres humains purs et 
généreux qui savaient regarder le monde avec bonheur de voir l’immensité du ciel. La terre donnait 
ses fruits de façon spontanée sans avoir à être travaillée. Les dieux récompensaient toujours ceux 
qui les avaient hébergés avec générosité parce qu’il s’agissait surtout – faut-il le remarquer - de 
pauvres gens qui n’avaient pas hésité un seul moment à partager le peu qu’ils avaient. En revanche, 
les dieux punissaient d’outrecuidance ceux qui leur avaient refusé l’hospitalité en fermant les portes 
de leur maison. Dans une période à peine un peu plus récente, ce seront les héros qui prendront la 
place des dieux à la recherche de l’hospitalité chez les hommes du commun.  
Quelques exemples pris dans la littérature de la Méditerranée ancienne : la téoxénie est attestée pour 
la première fois dans le poème d’Aqhat, une légende nord-syrienne qui remonte à l’âge du bronze 
final (1350 a. J.-C.) et écrite en langue ougaritique : Danil, le père du protagoniste, héberge chez lui 
le dieu artisan Kothar provenant de Kaphtor, peut-être l’île de Crète dont il était originaire. Le dieu 
pour le récompenser lui offrira un arc pour son fils. Le thème revient ensuite dans la Bible 
hébraïque, Genèse 18, où de mystérieux étrangers se rendent chez Abraham et sa femme Sarah. 
Leur hospitalité sera rémunérée par la naissance désormais inespérée de leur fils. Le mythologème a 
eu – semble-t-il - beaucoup de succès dans la littérature hellénistique mais malheureusement la 
seule version de cette époque qui nous est arrivée, dans un état très lacuneux, se trouve dans 
l’ Hécalé, c’est-à-dire un bref poème de Callimaque qui nous raconte l’histoire d’une vieille et 
pauvre femme qui héberge Thésée. Le héros, après la mort de la femme, instituera un culte en son 
honneur. Dans la littérature latine, le thème de la téoxénie se mêle à celui de l’exaltation nostalgique 
du temps passé, toujours meilleur, et de la vie rurale assez en vogue surtout à partir de l’époque 
augustéenne. On se souviendra à ce propos chez Ovide (Métamorphoses, VIII) de l’histoire de 
Philémon et son épouse Baucis qui sont devenus le symbole de l’amour fidèle. Zeus et Hermès se 
promenaient sur la terre sous des apparences trompeuses d’étrangers et toutes les portes se 
fermaient devant eux. Seule la cabane de Philémon et Baucis les accueillit. Pour les récompenser 
Zeus transforma leur cabane en temple dont ils furent les gardiens durant toute leur très longue vie. 
Morts en même temps selon leur vœu, ils furent transformés en arbres, Philémon en chêne et Baucis 
en tilleul, qui mêlèrent leur feuillage pour l’éternité. Toujours chez Ovide (Métamorphoses, I), en 
ravanche, Zeus n’hésitera pas à punir Lycaon en le métamorphosant en loup parce que, quand le 
dieu sous l’apparence d’un étranger s’est rendu chez lui, il a osé lui offrir un mauvais repas.  
Finalement : il fallait toujours être très attentif parce qu’un étranger pouvait toujours cacher un 
dieu ! 
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